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			LA LETTRE D’ESPARBEC

			Amusé par la lettre d’un lecteur qui me raconte avec beaucoup de verve les prouesses sexuelles auxquelles il se livre depuis qu’il prend du Viagra, j’ai tenté l’expérience, et force m’est d’avouer qu’il n’avait pas exagéré. On peut prendre le départ beaucoup plus vite et galoper nettement plus longtemps. Quant au flash de l’arrivée, c’est un éblouissement.

			Par curiosité, j’ai jeté un coup d’œil sur la notice… après usage, comme font la plupart de ceux qui tâtent d’une pilule miracle. Et voici ce que j’ai lu.

			« Viagra appartient à un groupe de médicaments appelés inhibiteurs de la phosphodiestérase de type 5. Son action consiste à aider la relaxation des vaisseaux sanguins du pénis, favorisant l’afflux sanguin dans le pénis, lors d’une excitation sexuelle. Vous ne devez pas prendre Viagra si vous n’avez pas de troubles de l’érection. VOUS NE DEVEZ PAS PRENDRE VIAGRA SI VOUS ÊTES UNE FEMME.

			(Et pourquoi ça ? Tumescence exagérée du clitounet ? Ce n’est pas précisé).

			


			« Viagra peut entraîner des étourdissements et des effets sur la vision. Avant de conduire ou de manipuler des machines, vous devez connaître la façon dont vous réagissez sous Viagra. (Diable. Aurait-on des visions ? Personnellement, je n’ai rien vu de spécial. La dame, sous moi, n’est pas devenue verte comme un Martien. À peine un peu plus rose que d’habitude, à force du rire qu’elle retenait à grand-peine de me voir bander aussi vite, moi qui, d’habitude, étais plutôt lent à l’allumage.)

			« Vous devez prendre Viagra environ une heure avant une relation sexuelle. (Personnellement, ça ne me dérange pas ; il faut simplement prévoir son coup à l’avance. Je n’ai jamais été du genre spontané ou coup de sang. Un peu de causette coquine avant, en dégustant un verre de bon vin, et quelques bagatelles de la porte ne sont pas pour me déplaire.) Avalez le comprimé en entier avec un peu d’eau. (Avec de l’eau ? C’est déjà moins drôle. En entier ? Je n’avais certes pas envie de le mâcher.) Viagra vous aidera seulement à avoir une érection si vous avez une stimulation sexuelle. Il ne provoquera pas d’érection si vous n’avez pas de stimulation sexuelle. (Par exemple, la dame peut vous tailler une petite turlute en vous fourrant son doigt dans le cul ; ce qui est très « stimulant »… surtout si elle vous masse la prostate.) Le délai d’action varie d’une personne à l’autre, il est normalement d’une demi-heure à une heure. Vous pouvez observer que Viagra agit plus lentement si vous le prenez lors d’un repas riche en graisses.

			« Boire de l’alcool peut temporairement affecter votre capacité à avoir une érection. (Ça, je l’avais déjà remarqué ! On n’a plus d’inhibitions… mais on trique plus mollement. Comme quoi la perfection n’est pas de ce monde.) Pour obtenir le maximum de bénéfice de votre médicament, il vous est conseillé de ne pas boire beaucoup d’alcool avant de prendre Viagra. »

			Je le confirme. Après une cuite, zéro, Viagra ou pas Viagra, on ne trouve même pas le trou de la serrure. Et la clef est toute molle. Plus question d’entrer dans la maison du bonheur. Mais que cela ne vous empêche pas de lire un bon bouquin de cul. Viagra ne s’y oppose absolument pas. Au contraire : ça vous… « stimulera ». (Votre femme n’aura pas besoin de se fatiguer : la moitié du travail sera déjà faite d’avance.)

			Quant à vous, mesdames, puisque Viagra vous est interdit, il ne vous reste plus, pour vous mettre en appétit… qu’à lire un bon petit bouquin de cul. En mouillant votre doigt pour bien tourner les pages. Et voyez comme le hasard fait bien les choses : ces lectures au doigt mouillé… c’est justement ce dont il est question dans la confession que vous allez lire. Mais avouez qu’après avoir lu le titre, vous l’aviez déjà deviné, vilaines égoïstes qui vous faites plaisir… « toutes seules »

			À bientôt, coquines au doigt mouillé. Votre dévoué fournisseur :

			


			E.

		

	
		
			

			1

			Insatiable Héloïse

			La première fois que j’ai croisé Héloïse à la Musardine, j’ai été frappé par son air épanoui.

			De taille moyenne, bien en chair, blonde du Sud à la bouche large et à l’accent chantant, cette correctrice riait facilement, aimait les bons côtés de la vie et ne se privait pas d’employer les mots les plus crus.

			Nous avons sympathisé sur-le-champ et, comme tous les correcteurs quand ils parlent métier, nous avons dit du mal des auteurs qui, parfois, ont tendance « à se la jouer ».

			Plus tard, devant un thé à la menthe et des gâteaux aux amandes, à la pâtisserie tunisienne voisine, nous avons échangé nos coordonnées. Je crois bien que je lui ai fait du pied sous la table. Elle était si « nature » que je me sentais encouragé à aller de l’avant sans craindre les rebuffades.

			D’autant qu’elle ne se cachait pas de fréquenter les clubs échangistes quand elle n’avait personne à se mettre sous la dent, et ne se gênait pas non plus pour annoncer qu’elle draguait aussi bien les garçons que les filles.

			À l’époque, je sortais d’une histoire compliquée avec une femme déprimée, et j’avais besoin de me changer les idées.

			Au début, Héloïse et moi nous téléphonions pour des raisons professionnelles ; le plus souvent, à propos de difficultés grammaticales ou de subtilités typographiques. Puis nous avons commencé à sortir ensemble. Et très vite, nous avons pris l’habitude de finir la soirée au plumard.

			Comme je m’y attendais, Héloïse s’est révélée très sensuelle et on ne peut plus « libérée ». Elle m’autorisait à peu près tout, et n’avait rien contre les pipes ou la sodomie, bien au contraire. Elle adorait se faire téter, et aussi lécher et sucer longuement, même l’anus, dont je suis amateur.

			Héloïse est l’une des rares filles que j’ai connues à qui je n’ai rien eu à apprendre. Ce fut plutôt l’inverse. En tout cas, son caractère enjoué et son physique plantureux me convenaient à merveille, et nos séances duraient parfois des heures. À la satisfaction de l’un et de l’autre ; du moins, j’en étais persuadé…

			


			Je me souviens de ce jour de début d’été où il faisait une chaleur accablante sur Paris. Après avoir travaillé ensemble, d’arrache-pied, tout l’après-midi, sur un texte d’Apollinaire truffé de tournures archaïques, nous avons décidé de nous offrir un restaurant japonais, rue de la Gaîté. Et nous avons accompagné nos sushis et sashimis de tournées de saké.

			Nous sommes rentrés chez elle, avenue du Maine, pour baiser sans délai.

			Malgré la chaleur encore lourde, nous avons fait l’amour avec emportement. Elle criait sans arrêt, et j’étais convaincu qu’elle prenait son pied comme une folle. Je me rappelle avoir terminé, comme souvent, en levrette ; j’étais spécialement sensible à la vision de son large cul grand ouvert.

			À la fin, comme chaque fois, elle s’est esquivée en titubant en direction des toilettes. J’avais bien pris mon pied et j’étais vidé. Je me suis essuyé avec une serviette, puis j’ai allumé une cigarette et j’ai ouvert la fenêtre pour faire entrer de l’air frais.

			Je me préparais à m’allonger sur le drap quand j’ai été pris d’une envie de pisser. De l’autre côté de la cloison, j’ai entendu couler la douche ouverte à fond ; la cuvette des toilettes était donc libre.

			Je suis entré pieds nus, sans faire de bruit, dans la salle d’eau. Au milieu des ruissellements, j’ai entendu de drôles de halètements. Les panneaux de verre dépolis de la douche n’étaient fermés qu’à demi. Avait-elle un malaise ? J’ai avancé la tête et je suis demeuré stupéfait.

			Debout sous les jets tièdes, dans les nuages de vapeur, Héloïse, la tête renversée en arrière, les yeux clos, se masturbait avec un gant de toilette enduit de savon. De sa main libre, elle comprimait fébrilement le bout de ses seins, qu’elle malaxait sans douceur.

			De temps à autre, elle changeait de position : passant le gant sur sa lourde poitrine et se branlant entre les cuisses avec sa paume savonneuse.

			Trop occupée à se donner du plaisir, elle n’avait pas décelé ma présence. La connaissant intimement, je sentais qu’elle approchait de l’orgasme. Ses traits creusés sous l’avalanche chaude donnaient à son visage une expression intense. Elle gémissait en murmurant des mots dont je ne comprenais pas le sens.

			Avec un pincement désagréable, je me suis dit que quand elle faisait l’amour avec moi, elle atteignait rarement des états semblables. Concentrée sur sa jouissance, et sur les gestes propres à l’attiser toujours davantage, elle paraissait seule au monde. Elle a balbutié :

			— Oui, comme ça… continue comme ça… plus fort…

			Adossée au mur de faïence, les genoux fléchis, les hanches agitées, les cuisses tremblantes, son gant de toilette bougeant à peine, plaqué avec force sur son clitoris, elle a joui en poussant un cri aigu mais bref. Essoufflée, rouge, elle a laissé retomber les bras, en inclinant la nuque sous le flot de la douche.

			Après être restée un moment prostrée debout, elle m’a aperçu. Elle a eu l’air surprise, mais pas du tout honteuse comme je m’y attendais. Elle n’éprouvait pas de gêne vis-à-vis des choses du sexe, je l’ai dit, et c’est ce que j’aimais en elle.

			Du coup, c’est moi qui m’en suis voulu. En effet, puisqu’elle éprouvait le besoin de se masturber tout de suite après l’amour, c’est qu’elle ne jouissait pas assez avec moi !

			En l’aidant à sortir du carré de la douche et à passer un peignoir éponge, je lui ai demandé d’un ton amer :

			— Je ne t’ai pas dérangée, au moins ?

			Elle a répliqué, mordante :

			— Pourquoi, tu es vexé ? Est-ce que je t’empêche de te branler quand tu en as envie, par hasard ?

			Elle avait raison. J’avais simplement besoin d’être rassuré sur mes capacités sexuelles. C’était la première fois, à ma connaissance, qu’un incident pareil m’arrivait. Comme nous nous dirigions vers la chambre, elle a ajouté :

			— Tu ne savais pas que toutes les filles se branlaient ? Si ça t’intéresse, je peux t’expliquer pourquoi.

			Nous nous sommes remis au lit et, là, elle m’a annoncé la couleur sans détour. À l’entendre, je n’étais pas, loin de là, le seul avec qui elle procédait de cette façon.

			Quand elle rencontrait un garçon, ou une fille (je l’ai dit, elle ne faisait pas mystère de sa bisexualité), les premières fois, ça marchait toujours du tonnerre. Elle découvrait un corps nouveau, se sentait amoureuse, et jouissait sans problème.

			

			Mais, en se répétant, les séances de baise, tout en lui procurant toujours du plaisir, la laissaient insatisfaite. Elle avait de plus en plus de mal à obtenir l’orgasme. Et il ne s’agissait pas d’une question d’endurance : d’après elle, nous aurions pu limer pendant des heures, sans résultat notable.

			Il lui fallait autre chose. Et cette autre chose, elle avait pris l’habitude de se l’octroyer toute seule, en supplément, sous la douche, le plus souvent, ou dans son bain. En effet, pour arriver à bien jouir, elle ressentait le besoin de la tiédeur de l’eau et de la caresse du savon.

			Au début, intriguée par ce qu’elle prenait comme un échec dans sa vie sexuelle, elle s’était renseignée, de-ci de-là, auprès de copines de confiance. Presque toutes lui avaient confirmé qu’elles se masturbaient aussi, en cachette pour ne pas vexer leur copain. Même celles qui étaient mariées.

			Pour moi, il s’agissait d’une découverte. Jusque-là, de bonne foi, j’avais cru que c’étaient uniquement les refoulées, les solitaires, ou les recluses, qui avaient recours à ce qui m’apparaissait comme un pis-aller.

			Je devais reconnaître que l’idée reçue en question ne tenait pas la route. Le cas d’Héloïse, la plus « libérée » des filles, pourtant, était là pour l’attester.

			Je désirais qu’elle m’en dise encore davantage. À mes côtés dans le lit, satisfaite d’éclairer ma lanterne, elle a enfoncé le clou :

			— Oui, toutes les femmes se branlent. Les hommes, qui croient être les seuls à le faire, se trompent lourdement. Certaines de mes amies le font même pendant le sommeil, en toute inconscience, et c’est leur copain qui les informe du fait au réveil… en faisant la gueule. Comme si c’était une trahison féminine, une de plus…

			D’après elle, les filles avaient toutes dans la tête un ou plusieurs fantasmes excitants. Il s’agissait de vrais scénarios structurés, dont le déroulement accompagnait la montée du plaisir, et aussi l’agitation des doigts, ou l’introduction d’un objet dans telle ou telle ouverture.

			Et puis, surtout, chaque fille avait sa technique bien à elle, ainsi que ses zones privilégiées : le clitoris n’était pas toujours, loin de là, seul en cause… Le pourtour vaginal, le vagin lui-même, l’anus et les seins pouvaient se révéler de la plus haute importance.

			Aucune femme ne jouissait de la même façon. Et elle a encore précisé :

			— Nous, les femmes, nous ne sommes pas des brutes opaques comme vous. Nous sommes des cérébrales. En fait, contrairement à ce que les hommes veulent croire, parce que ça les rassure, nous nous masturbons davantage qu’eux.

			La discussion en resta là, ce soir-là. Mais les jours suivants, l’idée a trotté toute seule dans ma tête. J’avais signé un contrat pour un livre de poche, sur un sujet si possible un peu original, touchant à la sexualité féminine. Pourquoi ne pas rassembler des confessions de masturbatrices ?

			J’ai fait part de mon idée à deux ou trois copains auteurs, qui m’ont dit que mon projet ne tenait pas la route. À les croire, primo, les femmes ne se branlaient pas, ou si peu que ça ne valait pas la peine d’en parler, et secundo, elles n’accepteraient jamais de se confier à propos de ce sujet tabou entre tous.

			Leur réaction négative m’a encouragé à poursuivre. Il y avait là, j’en étais certain à présent, un vrai sujet. Dans le continent noir de la sexualité féminine, j’avais, par hasard, mis le doigt sur un trou noir, que j’allais tenter d’éclairer.

			Je voulais avoir l’avis d’Héloïse qui m’avait mis sur la piste. Mais, comme cela arrivait souvent, elle et moi nous étions perdus de vue depuis quelque temps.

			Le mois de juillet battait son plein ; j’ai éprouvé le besoin de prendre l’air. Je me suis baladé une semaine sur la côte normande en compagnie d’une correctrice de polars. Ensuite, j’ai dû mettre les bouchées doubles pour remettre à temps mes manuscrits corrigés.

			Héloïse, de son côté, devenue proche d’un animateur de club échangiste bisexuel, avait accepté de payer de sa personne pour aider à lancer une nouvelle boîte : le Black Swann.

			Au téléphone, elle m’a parlé d’un bouquin anglais qu’elle traduisait, et où elle reconnaissait ses fantasmes. Elle m’a promis que nous en parlerions bientôt ensemble. Entre-temps, j’avais obtenu de Média 1000 une avance pour commencer à enquêter sur les femmes qui aiment se faire plaisir toutes seules.

			Je l’ai annoncé à Héloïse, qui a trouvé l’idée marrante. Elle-même, à ce moment, avait de nombreux projets en train, sortait presque tous les soirs, et ne se voyait pas travaillant sur le sujet. Elle n’a fait aucune difficulté pour me faciliter la tâche en me mettant en rapport avec certaines de ses copines, branleuses invétérées et prêtes à tout me dire sur la question.
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Comme si elle était seule dans sa baignoire

Au début du mois d’août, Héloïse et moi nous sommes retrouvés seuls à Paris et, tout naturellement, nous avons recommencé à sortir ensemble. Un soir, après un dîner à la Coupole, nous avons pris le chemin de son appartement.

Elle m’avait excité toute la soirée avec son décolleté sous lequel elle ne portait rien, et aussi avec le récit de ses dernières frasques au Black Swann.
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